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Vereinigung schweizerischer Bibliothekare
Association des bibliothecaires suisses

Nachrichten — Nouuelles

XIX. Jahrgang — No. 3. 15. April 1943

REDAKTION: Dr. M. QODET, Schweiz. Landesbibliothek, BERN

LA LECTURE CHEZ LES ENFANTS1

La lecture de tous les bons livres est comme
une conversation avec les plus honn6tes gens
des siöcles passes.

Descartes

Les pages qui suivent se basent sur une serie d'observations
faites durant plus de trente mois ä la Bibliotheque enfantine de
Lausanne. Afin que nul n'en ignore, je caracteriserai tout de suite
cette institution comme : collection de livres pour enfants, groupes
par matieres, oü les jeunes de sept ä quinze ans, sans distinction
de sexe, de confession ou de classe sociale, peuvent venir librement
choisir des ouvrages sur les rayons, les lire dans les locaux de la
bibliotheque ou les empörter chez eux ; — ceci avec un minimum
de reglementation et de surveillance, mais sous l'ceil exerce d'une
educatrice intuitive et bienveillante ä tous, specialement formee
pour cette täche par 1'Institut de Psychologie bibliologique, fon-
datrice de cette bibliotheque. J'ajouterai que c'est aux notations
precises de cette educatrice, Mlle Elisabeth Clerc, licenciee es lettres,
que je dois les informations qu'il m'arrivera de donner dans les

pages qui suivent.
Je me propose d'exposer l'objet de cette etude en trois parties :

I. But general et developpement des bibliotheques enfan-
tines.

II. Activites de la B.E.L. (Bibliotheque Enfantine de
Lausanne).

III. Liens psychologiques entre la pensee philosophique
de l'etre humain en general et la lecture libre chez les enfants.

1Voir les articles de M. P. E. Schazmann, precedemment parus
dans les Nouvelles: Les biblioth&ques enfantines en Suisse romande
(1940, n° 4) et Une bibliothique enfantine a Bale (1941, n° 1).
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I

But general et developpement des bibliotheques enfantines

L'etre humain se developpe en passant de l'inconscience du
bebe ä la conscience reflechie de l'adulte. Au travers, sans doute,
de multiples vicissitudes, detours et erreurs, tout etre a pour but
inaperQu mais constant la conservation et l'accroissement de la
puissance de son esprit — par oil il faut entendre : approfondisse-
ment de la vie des sentiments, logique de la pensee et fermete de
la volonte. C'est lä ce qu'il veut inconsciemment. C'est lä, recti-
fieront d'autres gens, ce qu'il « voudrait» — conditionnel qui signifie
ehez ces sceptiques, presence d'un complexe d'inferiorite ou de ce
qu'on nomme «l'experience de la vie» : disproportion entre ce

qu'on voudrait atteindre et ce qu'on peut, entre les hautes ambitions
du jeune äge et les possibilites au sein du monde complexe oil nous
vivons. Meme les apparences contraires : celles oil l'individu, loin
de chercher ä se cultiver, se detruit lui-meme, oil il semble vouloir
le mal et oil il fait le mal, doivent etre attributes ä des causes extrin-
seques: maladie ou deviation psychique ou mentale; et si l'on creuse les
motifs secrets des cerveaux ainsi desequilibres, on trouve toujours une
aberration : l'etre a cru qu'il poursuivait son bien, son bonheur ; et
tel but partiel, borne, immediat, lui a fait perdre de vue le but total.

Second principe : l'etre humain se developpe ä partir de l'in-
terieur; les influences exterieures ne peuvent que favoriser ou
contrarier cette poussee vers une vie accrue en puissance. Ainsi,
le moteur interne prend-il figure d'instinct, de tendance, d'interet
d'appetit de sentir, de comprendre, de vouloir. L'enfant surtout,
lorsqu'il a apergu un but qui lui semble desirable, s'ingenie ä chercher

les moyens de l'atteindre. Ainsi, de la conscience limitee de
l'animal, il passera ä la conscience complexe et une des lois de l'uni-
vers ; il passera de la dependance du bebe ä l'autonomie ; il s'elevera
de l'egocentrisme spontane du jeune enfant au sens social, ceci
surtout des l'äge de huit ans, et ä la communion affective ; ce qui
veut dire qu'il cherche chez autrui ses propres sentiments et qu'il
nourrit ses propres sentiments des memes emotions qu'il rencontre
chez le prochain.

Bref, en tous domaines, il passe de l'indifferenciation et du
globalisme du debut ä un enrichissement (differenciation) et ä une
possession de soi (concentration) plus hauts et mieux harmonises
entre eux. Et cela, repetons-le, non pas ä la suite d'un dressage
exterieur, mais par une «poussee» interieure qu'il appartient ä
l'educateur de favoriser. (Voir ma Lot du Progres, 1915.)
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Par la parole et par la lecture, l'enfant entre en contact avec
d'autres esprits. Les uns s'imposent ä lui : famille, freres et sceurs,
proches, milieu ambiant, maitres d'ecole. Ce ne sont pas toujours
ceux qui le comprennent le mieux et qu'il comprendra le mieux
lui-meme. Les meres equilibrees et simples possedent souvent une
intuition merveilleuse des caracteres distincts et uniques de leurs
enfants, par ailleurs si differents entre eux ; les peres plus rarement;
les maitres n'y parviennent qu'apres avoir exerce durant plusieurs
annees leur intuition par des observations comparees faites avec
intelligence. Les influences qui s'exercent sur le jeune etre par le
fait de personnes qui ne le comprennent pas l'entravent plus souvent
qu'elles ne le developpent. Elles le « decentrent», si je puis m'expri-
mer ainsi, plutot qu'elles ne lui permettent de se «centrer», de se

developper en utilisant et en orientant vers des buts de son choix
ses virtualites internes.

Seules les « afiinites electives » permettent ä l'enfant de choisir
la compagnie des personnes qui le completeront ou l'enrichiront.
Des l'ecole, il choisit dejä ses amities ; il les choisit aussi dans le
milieu ambiant plus vaste. Mais les livres seuls lui ouvrent la possibility

illimitee — encore theorique, au debut — d'entrer en contact
avec les cerveaux qui lui apporteront la nourriture affective, intel-
lectuelle et volitive dont il a vraiment besoin.

La lecture est essentiellement le contact entre deux etre spiri-
tuellement vivants au travers de cet outil : le livre. Favoriser le
choix du livre qui vous parlera et vous enrichira au point precis
de revolution oti vous vous trouvez, voilä le but de toute biblio-
theque.

Voilä egalement le but profond des Bibliotheques enfantines.

** *

Le plus souvent, ces bibliotheques surtout quand elles
s'adressent ä des enfants de milieux peu cultives, comportent des
ateliers de bricolage. Ceux-ci constituent pour la plupart des enfants
de puissants motifs d'attraction et des centres d'interet. Et, de fil
en aiguille, par l'exemple des jeunes lecteurs, par leurs recits, par
leurs discussions passionnees ä propos de telle ou telle lecture, ou
aiguilles par telle narratrice ardente de 1'« heure du conte» — une
des specialites tres goütees des bibliotheques enfantines —, ceux
d'entre les jeunes qui n'etaient venus d'abord que pour bricoler,
finissent par se vouer, eux aussi, ä la lecture. Et souvent, ils le font
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avec une passion magnifique. Je dis bien : magnifique. Car, sous la
direction experte d'un educateur, cette flamme gagnera de proche
en proche, en partant des histoires d'Indiens et des recits d'aven-
ture, pour s'elever jusqu'ä des recits ouvrant ä ces jeunes esprits
— qui, sans cela, n'en auraient rien connu — les larges avenues du
monde et de la vie, sous leur mille aspects.

Que tout ce que je viens de dire ne constitue pas de simples
«vues de l'esprit», je n'en veux pour preuve que les experiences
faites depuis plus de quatre vingts ans dans des pays proches ou
lointains.

** *

Je ne m'arreterai pas longuement ä ce qu'on pourrait appeler
la prehistoire des bibliotheques enfantines 1. C'est en effet des 1861

qu'on songea ä etablir, dans les regions industrielles d'Angleterre,
des salles de lecture pour enfants, en annexe aux bibliotheques pour
ouvriers. Apres celle de Manchester (1861), on en vit naitre d'autres.
Mais c'est surtout dans les Dominions que se faisait sentir le manque
de livres. Toronto, sur le continent americain, ouvrit la voie en
1912 ; il y eut bientot dans cette ville quinze bibliotheques avec
pret et lecture sur place. En Australie, ä Adelaide et ä Sydney, on
suivit le mouvement, precede d'ailleurs par la Nouvelle-Zelande
oh 1'on se lamja sur cette voie avant meme le Canada, des 1908.
Dix ans plus tard, grace ä l'initiative de la ville de Durban, le
mouvement s'etendit ä l'Afrique du Sud. Des 1913, vingt mille enfants
par an utilisaient la bibliotheque de Baroda, aux Indes, et 1'« heure
du conte » y connut un degre de succes inconnu ailleurs.

*A titre d'indications bibliographiques, je citerai seulement :

Dr Hans Engel, Die Kinderlesehallen, ein pädagogisches Problem,
Munich, 1932 ; — M. M. Famin, Les bibliolMques enfantines de France,
Children's Library yearbook, 1929 ; — EfFie L. Power, Library service
for children; — revue L'Education, Paris, mai 1930, numero specia-
lement consacre aux Lectures d'Enfants et aux Bibliotheques popu-
laires ; on y trouve : Jean Baucomont, Lectures d'Enfants; Dr Rou-
bakine, Les lectures de la jeunesse ; Blanche Weber, Litterature enfan-
tine et collaboration internationale (Bureau international d'Education
de Geneve); Delphine Paschali, Les Bibliothiques pour enfants en
Amerique; Marie-Therese Latzarus, La literature enfantine ä I'Exposition

de Geneve. — On sait que Mme Latzarus est aussi l'auteur dulivre
La Litterature enfantine en France de 1860 ä 1900 (Paris, 1924).
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La meine penurie de nourriture intellectuelle qui se faisait
sentir dans les Dominions caracterisait alors les immenses espaces
de l'ouest americain. Aussi, ä l'exemple de l'Angleterre, vit-on lä
les municipalites etablir des salles de lecture et prelever un impöt
special pour les alimenter. L'ecole publique sut profiter de leur
presence. On y enseigne aux eleves ä trouver par eux-memes la
documentation utile pour etudier tel ou tel sujet. II y a meme un
examen de documentation bibliographique.

Les Etats-Unis avaient-ils ouvert la voie avant l'Europe
J'ai mentionne l'ouverture en 1861 de la premiere bibliotheque
enfantine ä Manchester. Mais c'est, semble-t-il, des 1803, qu'un
philanthrope, Caleb Bingham, s'en serait preoccupe. En 1877, ä
Rhode Island, Mrs. Saunder reunit ainsi soixante-dix enfants.
New-York suivit en 1886. On y compte aujourd'hui quarante-quatre
salles de lecture rattachees ä la Aguilar Free Library. Cleveland
en compte vingt-trois, Philadelphie, trente, Saint-Louis, sept.
Ailleurs, on a institue un Systeme analogue ä notre «Bibliotheque pour
Tous» avec envoi de caisses de dix ouvrages au moins chez des per-
sonnes privees ou ä des maitres d'ecole. 11 convient de mentionner
aussi l'ouverture de cours destines aux bibliothecaires comptant
se consacrer specialement aux enfants.

Comme je l'ai note dejä, on comprit tres tot, surtout dans les

pays anglo-saxons, qu'il fallait, pour attirer les enfants, ne pas
limiter l'activite de ces centres au seul exercice de la lecture, mais
y adjoindre des ateliers manuels de toute sorte. Cette initiative eut
un succes moral et social qui depassa toute attente.

Le « Hobart Mercury » (Tasmanie) du 12 mai 1938, sous ce
titre : «L'application pratique des principes de l'Education nou-
velle», parle de clubs d'enfants institues dans les quartiers pauvres
de Sydney. Apres les heures d'ecole et durant le week end, les
enfant peuvent y lire et y participer ä diverses activites : musique,
danses populaires, jardinage, arts appliques. Un maitre diplome,
aide d'assistants benevoles, preside aux activites des jeunes. On
songe ä etendre celles-ci ä l'art dramatique et ä des cours d'arl,
bien entendu gratuits. Or, d'ores et dejä le nombre des enfants
delinquants est en decroissance partout oü ces clubs permettent
aux jeunes de canaliser leur energie et leur enthousiasme

II en est de meme aux Etats-Unis, en Afrique du Sud et ailleurs.
II faut lire, dans le bulletin americain de la Ligue internationale
pour l'Education nouvelle, Progressive Education, mai 38, les resul-
tats atteints par le Federal Art Project. En vertu de cet acte legislatif,
il existe dejä plus de mille Community Art Centers, soutenus par les
autorites locales, oü des studios et ateliers sont mis ä la disposition
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des enfants, avec materiel ä discretion : glaise ou couleurs, et
assistance gratuite d'adultes, hommes et femmes, artistes. Les jeunes
peuvent y exercer librement leurs instincts createurs et fournir
une expression utile et tangible ä leur vie affective.

On ne forme pas ici des professionals, peintres ou sculpteurs ;

mais on s'est rendu compte qu'en notre siecle de mecanisation et
d'industrialisme, il est bon que les generations montantes soient
en mesure, ä titre de compensation, d'oeuvrer de fatjon personnelle
et de donner corps ä leur imagination. Le succes est surtout apparent
dans les quartiers surpeuples des villes industrielles et dans les regions

.sans moyens de culture et oil predominent, dans l'activite des
adultes, les mobiles purement materiels.

Preuve evidente que les besoins spirituels sont une realite
vivante. La oil le Federal Art Project a etabli ses ateliers, les bandes
de jeunes vauriens disparaissent d'elles-memes; et on sait combien
celles-ci donnent ä la police de fd ä retordre. Comme ä Sydney, on
a observe ä New-York que les six cents settlements etablis dans la
ville et la banlieue ont diminue nettement la clientele des tribunaux
pour enfants. Et que fait-on dans ces ateliers On peint, modele,
tisse ; on fabrique des marionnettes, on fait de la photo, etc. Le
rapport constate que les enfants sont «tout aussi disposes ä s'unir
pour peindre des fresques sur un mur qu'ä devaliser l'epicier du
coin». Aussi l'initiative federate est-elle accueillie avec enthou-
siasme lä oü elle n'est pas encore entree dans la voie des realisations.

L'art presente une puissance d'integration dont on ne saurait
surestimer l'importance, il «centre » l'individualite, il en coordonne
les elements, les cultive, les eleve ; il met de l'harmonie et un «plan»,
aussi bien dans le monde visuel que dans le domaine des forces
psychologiques qui sont la condition de cette exteriorisation, de
cette projection du moi affectif. Et c'est ainsi qu'on a pu attirer,
sans aucun moyen de coercition, plus de 80.000 enfants, simplement
parce que creer constitue, pour les jeunes, un besoin.

Comme il fallait s'y attendre, c'est le cote arts manuels que
soulignent surtout les bibliotheques enfantines americaines. II est
certain, toutefois, que ceux, parmi ces 80.000 enfants, que posse-
dait le goüt de la lecture, ont ete pris de la passion de lire. C'est de
leur äge. Et les faits le prouvent1.

1 Les ouvrages que j'ai cites 6num6rent ce qui a ete fait, dans
le domaine des bibliotheques enfantines, dans la plupart des pays
d'Europe : Belgique, Hollande, pays scandinaves, Italie, Russie, Alle-
magne, etc., et, hors d'Europe, au Japon. Cette enumeration sortirait
du champ de la presente etude. Mlle Elisabeth Kraft, de Lucerne, qui
fut stagiaire ä la B.E.L., les mentionne dans une these (dactylographiee)
presentee en mars 1941 ä l'Ecole sociale pour Femmes de Genfeve.
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D'ailleurs, meme en France, oil des Americains, en 1918, au
lendemain de la guerre, ont ouvert la voie (dans l'Aisne) ; meme ä

Paris, au Quartier latin, ä deux pas de la Sorbonne — milieu essen-
tiellement intellectuel, aux antipodes de ceux de Tasmanie ou des
Etats-Unis —, on n'a pas neglige cet appel que constituent les
activites manuelles.

Dans la Revue du Livre de juin-juillet 1934, un enfant, un habitue
de la bibliotheque enfantine municipale de Paris, raconte en ces
termes comment lui et ses camarades ont prepare entre eux une
representation theätrale :

« Si une personne non au courant de ce qui se passait etait
entree un dimanche, jour de fermeture, ä 1'« Heure Joyeuse » —
c'est le nom de la bibliotheque —, eile ne se serait jamais crue dans
une bibliotheque municipale. Les tables et les chaises rangees au
fond de la salle etaient occupees par les couturieres et les accessoi-
ristes, tandis que les peintres s'affairaient autour des decors etales
par terre. » Entre eux, les enfants avaient reconstitue un mystere
et une farce du XVe siecle. «Mlle Gruny — l'une des directrices —
nous avait emmenes au Musee du Louvre, voir les primitifs, et un
lecteur, le directeur du journal de 1'« Heure Joyeuse » (car cette
libre societe d'enfants a aussi son journal) avait pris des croquis
de costumes et de disposition de personnages nous interessant.
Pour les anges et toute la cour celeste, nous nous etions inspires des

personnages sculptes sur les portails de Notre-Dame. »

Mlle Leriche — l'autre directrice — a pris une autre initiative,
celle du theatre en miniature, qui a rencontre grand succes aupres
des plus petits. Elle s'est servi pour cela de l'heure du conte. Ayant
fait choix de leur conte favori, ces petits «font ensuite, nous dit le
narrateur dejä cite, des decors et de petites poupees en carton et
ils jouent leur piece sur un petit theatre haut de soixante
centimetres qui fut confectionne avec un jouet de constructions metal-
liques et du carton par un lecteur de neuf ans ».

J'ai parle du journal. Void comment le decrit ce meme jeune
auteur :

«Une couverture imprimee, dessinee et coloriee, ensuite plu-
sieurs pages qui sont consacrees aux articles des lecteurs et des
lectrices de 1'« Heure Joyeuse»... Ces articles, qui ne sont pas
comme un devoir, mais comme un travail agreable, oil on essaye
d'obtenir un bon style, traitent differents sujets sur la bibliotheque,
ou differents faits qui se sont passes. »
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D'autres activites se trouvent en relation plus directe avec
les livres. II y a, nous dit-on, « des lecteurs qui, se fatiguant vite
de lire, ont besoin de depenser leur activite : ils aident ä ranger les

livres, ä coller les ex-libris ou ä timbrer les nouveaux livres. D'autres
encore, parmi les plus petits, collent et decoupent des images pour
la collection de la Bibliotheque. Ceux qui aiment dessiner et peindre
font des affiches qui rendent plus gai et plus joli le tableau des
nouvelles ».

En 1934, 1'« Heure Joyeuse» de la rue Boutebrie (tout pres
du boulevard Saint-Michel) comptait, nous dit-on, 4.513 livres.
J'aurais pu citer les rapports des deux directrices ; j'ai prefere
donner ces notes d'un enfant : elles ont un tour plus direct, spontane
et frais.

Mais il est temps de rentrer en Suisse et de penetrer ä la B.E.L.
qui a servi de base ä nos observations.

II

Activites de la Bibliotheque enfantine de Lausanne

Commentjons par lire, si vous le voulez bien, l'appel, datant
de janvier 1939, par lequel le petit comite d'initiative de la B.E.L.
a cherche ä attirer sur son projet l'attention d'un public choisi.

BIBLIOTHfiQUE ENFANTINE DE LAUSANNE

Appel
Je veux l'homme mattre de lui-m§me, afin

qu'il soit mieux le serviteur de tous.

Alexandre VlNET.

Nos enfants savent-ils lire Savent-ils choisir leurs lectures
Savent-ils faire contribuer leurs lectures ä l'enrichissement de leur
esprit Certes, il ne suffit pas de lire, il faut vivre : vivre d'une
vie riche et pleine, d'oü rayonnent beaute, verite, amour et esprit
de justice. Mais precisement celui qui a beaucoup lu, s'il a lu avec
discernement et intelligence, saura voir loin dans le passe et loin
dans l'avenir. Disons mieux : il saura voir gens et choses de haut.

Les sympathies et les antipathies du jeune lecteur sont en
outre un moyen excellent pour faire connaitre aux adultes —parents
et maitres — ses instincts, tendances et interets fondamentaux.
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L'adolescent lui-meme forme et forge son caractere au feu de ses

sympathies et de ses antipathies. Et quand il s'est declare pour
le bien et la verite, quand il a marque sa repulsion ä l'egard du
traitre ou du menteur, il ne veut pas se dedire : il se sent lie. Lie
volontairement. Lie ä un bei ideal de vie. Et ce lien a un nom :

c'est la liberte, la vraie, la seule qui ne soit pas esclavage des

caprices.
Est-il vrai que la radio, le cinema, l'abus du sport constituent

pour la lecture intelligente une menace serieuse On l'a affirme.
Les consequences peuvent en etre graves. Faute d'esprit critique
— dans le bon sens du terme —, l'adolescent se laissera enregimenter
par les mouvements d'opinion actuels qui s'entredechirent. II ne
dominera pas la situation. Les dictatures ont su utiliser ä leur profit
le manque de culture intelligente des masses. Elles ont si bien com-
pris d'oü venait pour elles le danger, qu'elles ont interdit certaines
lectures, celles qui menagaient precisement d'eclairer l'opinion.

Notre Bibliotheque — dirigee par un Comite de cinq membres,
elu par 1'« Association pour la Bibliotheque enfantine de Lausanne »,

creee le 24 janvier 1939 — vise avant tout une fin educative. Elle
vient ainsi en aide ä la famille et ä l'ecole. Dans tous les pays oü
l'on en a etabli de pareilles, parents et maitres saluent leur activite
avec joie et gratitude. Mieux encore : les statistiques montrent
qu'il y a diminution de nombre des delits infantiles lä oil l'on a

cree de semblables bibliotheques, associees ä des ateliers de travaux
manuels et artistiques libres, sous la surveillance d'adultes prepares
ä cette täche de guides de la jeunesse. Aussi les g'ouvernements
ont-ils partout accorde leur faveur aux bibliotheques enfantines
et en ont-ils souvent pris l'administration ä leur charge.

La Bibliotheque enfantine de Lausanne est etablie dans la
belle et ancienne maison de maitres de Villamont — ä Tangle que
forment la Chaussee de Mon Repos et la nouvelle Avenue du Palais
federal de Justice. Les locaux ont ete mis par la Municipality ä la
disposition de l'Institut de Psychologie bibliologique. Celui-ci en
a consacre deux — pour le moment — ä notre Bibliotheque enfantine.

Tous les enfants de 7 ä 16 ans qui ont le goüt de la lecture y
sont accueillis, ä condition de se soumettre aux regies de bienseance
et de respect du prochain qui y sont en honneur. Sous la direction
d'une bibliothecaire specialement preparee ä cette täche, elle-meme
aidee par des stagiaires, les enfants pourront se sentir chez eux ä
la bibliotheque, en organiser le bon ordre, y faire des expositions
d'images et de textes, preparer des albums, jouer des saynetes de
leur choix ou de leur invention. L'heure du conte est toujours appre-
ciee par les petits et par les grands.
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Strictement neutre aux points de vue politique et religieux,
reflet des meilleures qualites du sol natal, la Bibliotheque enfantine
de Lausanne est lieureuse d'ouvrir ses portes aux generations de
demain et compte sur un accueil genereux de la part de la population

de Lausanne, parents, maitres, professeurs et amis de l'en-
fance.

Nous faisons appel ä vous. Notre oeuvre sera votre oeuvre.

Le Comite de Direction :

Mme AMANN-KRAFFT, Prtsidenie;
M<ne Q. SUTER-MORAX, Trösoriöre ;
MH® Elisabeth CLERC, Secretaire et bibliothetaire ;
M. Ad. FERRIERE, Vice-President;
M. J. H. GRAZ, Directeur du Secretariat vaudois de l'Enfance.

Ouverte avec quelque retard, ä cause des debuts de la guerre
qui attiraient l'attention du public vers d'autres preoccupations,
la B.E.L. connut d'emblee, aupres de la jeunesse, un succes qui
depassa l'attente des initiateurs.

C'est ainsi que le 25 avril 1942 — apres deux ans d'experience —
Mlle Clerc pouvait presenter ä l'Assemblee generale de la B.E.L.
un rapport constatant non seulement les progres accomplis (8.000
prets de livres, 800 emprunteurs), mais aussi — consequence directe •
de cet accroissement inattendu — la penurie de livres et surtout
le manque de place disponible. Les locaux, dit-elle, sont minuscules.
Les enfants — la plupart ont entre 7 et 14 ans — appartiennent
ä tous les milieux sociaux; ils viennent de Lausanne et des villages
environnants, quelques-uns meme de fort loin. Les salles servent
en quelque sorte de club aux jeunes lecteurs : dessins, concours,
heure du conte, voire meme theatre de guignol, troupe improvisee
de petits acteurs, tout cela est vivant, parfois meme bruyant. Mais
le bruit ne parvient pas ä tirer de leur concentration les lecteurs
qu'un ouvrage passionne. Et tout cela se manifeste dans un esprit
spontanement discipline. C'est une des choses qui frappent le plus
certains parents ; ils s'imaginent de bonne foi qu'un enfant non
tenu est naturellement indiscipline. Je croirais plutot que c'est
l'autoritarisme des adultes qui suscite chez les jeunes de l'indisci-
pline. Le petit comite d'enfants constitue par eux s'occupe de l'ordre
et de la proprete materiels avec un zele et un devouement infati-
gables, mais n'a pas ou presque jamais ä s'occuper de discipline.
II y a un respect naturel et tres marque de la propriete d'autrui.
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Cours de reliure, cours d'histoire de la musique (avec execution
d'oeuvres au piano expliquees), conference sur l'obeissance chez les
chiens (avec demonstration), organisation d'un chceur, autant
d'attraits offerts par quelques adulles de bonne volonte ; y repondait
qui en eprouvait le desir. Mais c'est 1'« heure du conte» qui a
rencontre le plus d'enthousiasme et a permis aussi aux adultes le contact

le plus direct avec les enfants, condition pour que s'exerce la
suggestion — ä valeur educative — qui est l'un des buts majeurs,
quoique demeurant inapparent, de la B.E.L. Les enfants ne se
doutent pas de cette intention, pas plus qu'ils ne se rendent compte
du fait qu'ils sont l'objet d'une observation scientifique de la part
des membres de 1'Institut de psychologie bibliologique qui etudient
leurs goüts, leurs reactions et leur langage.

A cette meme assemblee de 1942, M. Paul Taillens a presente
les resultats partiels d'une enquete ä laquelle il a procede aupres
de plus de cent parents dont les enfants frequentent la B.E.L. Les
visites qu'il a faites ä domicile avaient pour but d'etablir un contact
avec les families ; on arrive ainsi ä mieux comprendre les enfants.
Tout contact permet aussi de redresser des jugements faux et d'abou-
tir ä une collaboration morale. Celle-ci ne se trouve pas imposee,
mais les occasions de collaborer se trouvent fournies tout natu-
rellement. Ce qui frappe, dans les resultats de cette enquete, c'est
la quasi-unanimite des parents clans leur gratitude envers la B.E.L.
et leur conviction que leur enfant s'y fait du bien intellectuellement
et moralement. Les instituteurs notent aussi que 1'eleve qui va ä la
B.E.L. est plus equilibre, plus ouvert, au double sens de franchise
et de curiosite, meme en presence d'objets d'etude qu'il subissait
auparavant de fa$on passive. II travaille mieux et avec plus d'effi-
cacite.

Tout cela etait prevu par les initiateurs de la B.E.L. La
confirmation de leurs pronostics est pour eux une source de satisfaction
qu'ils ne sauraient se dissimuler.

Chose remarquable : beaucoup de parents, qui ne lisaient
jamais, ont pris goüt ä la lecture en prenant connaissance des ouvrages
que leurs enfants apportaient ä domicile. Quelques-uns en em-
pruntent maintenant pour leur propre usage

Un des faits qu'a reveles l'enquete, c'est que, du fait de la
liberte du cadre, les enfants rencontrent des types psychologiques
extremement divers et — comme cela se verifie toujours dans les
cas pareils chez les personnalites qui ont du cran — le caractere
propre de chacun gagne ä ce contact. On ne s'assimile pas de facon
passive ä autrui; ou devient soi.
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Un pere a raconte que son fils — qui avait pris l'initiative, ä

la B.E.L., de fonder un club de Conferenciers — s'en est trouve
transforme. Le pere avait rencontre dans son education de grandes
difficultes. «Tres bon eleve ä l'ecole, cet enfant avait beaucoup
de peine ä s'exprimer oralement et le maitre lui a conseille de faire
de petites causeries ä des camarades. C'est ce qui a incite ce ganjon
ä fonder le club en question. Le pere avait envoye lui-meme son
fils ä la bibliotheque et depuis, il a remarque bien des progres qu'il
attribue d'une part ä la lecture, d'autre part, au fait que l'enfant
peut s'ouvrir, ce qu'il ne faisait pas auparavant.»

«Beaucoup de parents, nous dit M. Paul Taillens, sont etonnes,
heureusement surpris, de savoir que les enfants choisissent eux-
memes aux rayons les livres qu'ils desirent lire. A leur avis, les
livres choisis librement plaisent presque toujours et ils s'etonnent
que le choix se fasse d'une fa^on si sure. Un fait qu'ils ont remarque,
c'est que les enfants ne prennent pas, en general, de livres au-dessus
de leur portee.»

Le seul regret exprime provient de l'ambition de certains
parents. Iis pensent que ce qui les interesse, eux, devrait interesser
leurs enfants. Iis sont portes ä brüler les etapes. De fait, certains
lecteurs stagnent quelque peu, s'attardent ä un genre qu'ä leur
age ils « devraient», pense-t-on, avoir depasse ...Ay regarder de

pres, il s'agit presque toujours d'enfants dociles et trop pousses
ä la maison. L'enseignement premature qu'ils ont du subir se trouve
compense en quelque sorte ; ils rattrapent le temps perdu et ils
revivent les phases infantiles dont ils n'avaient pu, en leur temps,
epuiser la seve. Mais ceux-lä — ä moins d'etre des debiles mentaux —
quand ils repartent en avant, c'est «pour de bon ».

Mon intention n'est pas de decrire par le menu l'organisation
interne de la B.E.L. : classement des livres, Systeme des prets au
moyen de liebes, etc. J'aborde done directement le sujet central
de cette etude.

Ill
Psychologie de la lecture enfantine

J'ai promis d'attirer l'attention des personnes qui s'interessent
au phenomene de la lecture chez les enfants sur les liens qui existent
entre ce qu'on peut appeler la pensee philosophique — celle, incons-
ciente, de l'etre humain en general — et cette recherche individuelle

que canalise et que dirige la lecture libre chez les jeunes en
voie de croissance intellectuelle, morale, sociale et spirituelle.
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Comme j'ai eu l'occasion dejä de le noter, c'est 1'Institut de

Psychologie bibliologique de Lausanne qui a pris l'initiative de
fonder la B.E.L. C'est aupres de lui aussi que Mlle Elisabeth Clerc
s'est formee ä sa täche. II convient done de dire quelques mots de
cette institution — aujourd'hui propriete d'un comite en majorite
suisse — qui, depuis 1906, a eu l'occasion d'orienter dans le choix
de leurs lectures bien plus de cinq mille chercheurs auto-didactes.
Les theses du Dr Nicolas Roubakine, son fondateur, sont exposees
dans deux volumes de psychologie bibliologique publies d'abord
en russe et qui ont connu ensuite plusieurs editions en fran?ais.

Selon le Dr N. Roubakine, il n'y a de lecture profitable, intellec-
tuellement et spirituellement, que si le lecteur eprouve le besoin
vivant de savoir quelque chose, et si le livre, les mots qu'il y trouve,
la presentation, les phrases, l'ensemble des qualites affectives et
morales de l'auteur repondent ä son type personnel, sont pleine-
ment assimilables par lui, et, des lors, duement compris. Faute
de quoi, le lecteur glisse sur les idees exprimees sans les faire siennes.
II ne les prend ni ne les comprend. II est incapable de tendre un
« pont» entre sa personnalite totale et celle de l'auteur.

Laisser un enfant ou un adulte glisser, par la pensee, ä la surface
des idees exposees dans le livre et qu'il est incapable de faire siennes,
c'est l'habituer ä ce qu'on a appele le «verbalisme», une des plaies
de notre temps. Certes, on le denonce un peu partout — on constate
sa presence ä l'ecole primaire et au degre secondaire —, on le deplore.
Pratiquement, on ne le definit pas et on ne fait ä peu pres rien pour
y mettre un frein. Consequence inevitable : des apres l'ecole, les

gens lisent mal. Par la lecture des journaux — renforcee par les
emissions de la radio — ils deviennent la proie de toutes les propa-
gandes politiques ou autres. Credules et sceptiques sont ici loges
ä la meme enseigne : ils ne progressent pas, ils n'approfondissent
pas leurs connaissances. Ils ne savent pas lire.

Qu'on me permette de citer ici le Dr N. Roubakine lui-meme
(le texte qui suit, inedit, date de 1943) :

«Je voudrais souligner une fois de plus que le but et le sens
de nos recherches de psychologie bibliologique et de leur application
pratique n'a pas pour objet l'etude de la Bibliographie, comme on
le croit trop souvent, ni de la linguistique, ni de l'histoire de la
litterature ; mais elle consiste dans la lutte contre le verbalisme, y
compris le verbalisme des psychologues, des linguistes, des liisto-
riens, des pedagogues, des theologiens, bref de tous ceux qui se
servent de la parole (orale, ecrite ou imprimee) et qui, trop souvent,
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confondent et identiüent leurs propres opinions et jugements avec
les faits sur lesquels ils portent leurs jugements, les mots avec la
realite, laissant de cote ceux qui sont en desaccord avec les leurs,
anthropomorphisant et objectivant ainsi les leurs. »

Des lors, la conception des types psychologiques constitue,
dit-il encore, «la base meme des relations verbales, celle du compor-
tement verbal». D'un type ä l'autre, on ne se comprend pas ; ou
mal, ou faussement. Et le chaos intellectuel se double d'un chaos
social.

Se rend-on bien compte de l'importance qu'il y a ä choisir
(ou laisser choisir) le « vrai» livre pour l'enfant « vrai», c'est-ä-dire
tel qu'il est avec ses besoins affectifs, le degre de comprehension
qu'il possede, les tendances actives qui le penetrent et le soulevent
J'ai dit : le vrai livre pour l'enfant vrai. La formule n'est claire que
si on la rapproche de celle de l'orientation professionnelle et sociale :

mettre the right man on the right place, l'homme qui convient ä la
place qui lui convient, au sein des rouages complexes de l'organisme
social. Et cela est lie k ceci. Je veux dire que si l'enfant a eu l'occasion
d'enrichir sa personnalite propre — telle qu'elle est — grace aux
livres qui lui convenaient k chaque etape de sa croissance, lui-meme
deviendra, une fois adulte, un rouage plus parfait, plus excellent,
du vaste organisme moral et social dont il fait partie.

Ces constatations permettent de se rendre compte de l'importance,

d'une part, de la psychologie bibliologique et, de l'autre,
de la liberte de choix de l'enfant ä la bibliotheque enfantine.

L'ecole elle-meme commence, semble-t-il, ä apercevoir ici ou
lä — tres sporadiquement encore — l'importance ä la fois psycho-
logique et spirituelle de la liberte de l'enfant, liberte discretement
surveillee et canalisee et s'exercjant dans un cadre « sain », oh tout
a ete dispose pour lui aider, d'oh l'on a ecarte tout ce qui pourrait
lui nuire. L'ecole primaire de Mme Maria Boschetti-Alberti, ä Agno,
au Tessin, avait compris la premiere en Suisse, les trois libertes
qui doivent former la base de cette auto-education de l'enfant,
education qui, bien conditionnee, se montre plus efiicace que toute
« hetero-education ». II s'agit de la liberte dans le choix de l'activite,
de la liberte du moment et de la liberte de duree. Le tout, je le
repete, dans un cadre scolaire approprie. Ici seulement, on peut
parier d'education, au sens etymologique du terme ; tout le reste
rentre, plus ou moins, dans la categorie du dressage. Ici seulement
le livre choisi devient l'ami; partout ailleurs, le livre impose
incite l'esprit ä se contenter de ce vernis superficiel qu'est le
verbalisme.
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Dans son livre : Considerations nees du silence et de la recherche
du sens (Betrachtungen der Stille und Besinnlichkeit, Jena, Die-
derichs, 1941), Keyserling consacre un chapitre ä la meditation.
II y montre comme quoi la lecture n'a aucun sens — ne conduit ä

aucun profit intellectuel ou spirituel — si eile n'etablit pas, au
travers du livre (assimilable ä un outil), un contact direct entre
deux « ämes » (au sens de anima, souffle). L'äme du lecteur doit
goüter la chaleur, la lumiere, le rayonnement de l'äme de l'auteur.
Pour cela, une harmonie preetablie est requise. Et celle-ci ne peut
etre que devinee par un tiers (par l'adulte, par l'educatrice) ; eile
n'est connue que par 1'interesse (le lecteur) et apres quelques täton-
nements.

Dejä, comme nous l'observons ä la B.E.L., les enfants nouent
entre eux des liens en raison de sympathies, Selon leur type affectif.
Ecoutez-les : «J'ai lu un livre epatant! » dit l'ami ä son ami. Et
aussitöt l'autre veut le voir, le lire, lui aussi. Tot ou tard, il dira
peut-etre : «Non, ce livre-lä ne me dit rien. Tel autre lui est bien
superieur !» .Tätonnements oü chacun se cherche et Unit par
se trouver. II se cherche d'abord en rutrui, par ses sympathies ;

et abrege par lä, pense-t-il, la duree des tätonnements personnels.
Un adulte en qui l'on a toute confiance peut jouer aussi, avec avan-
tage, ce role de stimulateur. II incitera sans insister ; il dira : «Vois
et goüte » Qu'avant tout, l'enfant se sache et se sente libre. Toute
arriere pensee de l'adulte, meme s'il ne l'exprime pas, qui ferait
obstacle ä ce libre choix, agirait en sens contraire. Si l'enfant pressent
que l'adulte le desapprouve ou voudrait secretement le pousser
dans telle ou telle voie, il se ferme aux suggestions ; il ne les ecoute
plus ; volontiers, pour s'affirmer, pour fronder, il forcerait la note
dans le sens inverse : «Ah il (ou elle) voudrait me voir renoncer
aux livres d'aventures, trop enfantins pour mon äge Bien. Je vais
en lire quelques-uns encore ; il (ou elle) verra bien !» L'enfant est
aussi sensible qu'une anemone de mer et recroqueville ses pulpes,
ses bras termines par des yeux, au moindre souffle qui ride la surface
des eaux

C'est pourquoi il convient qu'une bibliotheque enfantine con-
tienne le plus de bons ouvrages possibles repondant exactement
aux divers äges ou niveaux de developpement et aux divers types.
Tout un ensemble de traits psychologiques sont communs, au debut,
ä presque tous les enfants : leurs goüts sont analogues ou träs forte-
ment pareils. Entre 9 et 12 ans, la differenciation s'accentue et
souvent, des 13 ans, les differences entre eux — entre les types
scientifiques, ä esprit positif, les types litteraires, ä esprit imagi-
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natif, les types pratiques, utilitaires et concrets — se dessinent de
fa^on tres marquee.

II est rare toutefois que ces memes enfants, vers 7 ou 8 ans,
n'aient pas tous ou presque tous, donne la preference ä la fiction,
au conte, ä toute narration propre ä mettre en jeu leur imagination.
II y a lä, semble- -il, un besoin spirituel d'admirer les vertus heroiques
et un besoin ancestral du risque, de l'aventure, de l'activite physique
que ne satisfait pas assez ou pas autant la vie moderne. (Le succcs
du mouvement des eclaireurs est lie ä ce meme besoin ancestral.)
Besoin spirituel et besoin d'aventure s'unissent pour susciter ce
gout, si connu chez les enfants, du courage, de la decision, de la
lutte et du triomphe sur des difficultes de toute sorte. Manifestation

embryonnaire de ce vouloir-vivre de l'etre sain qui tend
spontanement, je l'ai dejä note, ä perseverer dans l'etre, ä vivre,
ä mieux vivre, ä remporter la victoire, toutes les victoires. Plus la
vie moderne est confortable et socialement reglee, les difficultes
exterieures se trouvant aplanies (habitation chaude en hiver, vete-
ments, repas servis sans qu'on ait ä s'en preoccuper) et les heurcs
etant reglees par des conventions auxquelles il faut se soumettre
et par l'ecole qui a tout prevu, plus les conflits interieurs prennent
d'importance. Chez les enfants «bourgeois» et trop « gates», ils
vont jusqu'ä la psychose. Chez tous, ils demeurent latents, le plus
souvent inaper^us, tant la vitalite apparente recouvre et cache les
dualites de l'inconscient.

Les besoins primitifs non satisfaits — et les besoins spirituels
aussi bien — se surcompensent par la lecture, par les emotions qu'elle
procure, par les images suscitees et qui viennent nourrir l'imagi-
nation. Pendant qu'il y est plonge, le jeune enfant «croit que c'est
arrive», tout comme la fillette lorsqu'elle traite sa poupee comme
une personne vivante qu'on morigene ou qu'on dorlote.

Ces traits subsistent, mais se diversifient avec l'äge, et le gout
des aventures prend peu ä peu la place du goüt des contes de fees.
Un des livres les plus lus de la B.E.L. est Le Secret de la Porte de

Fer, de Gaston Clerc. Pourquoi C'est qu'il y est question de sou-
terrains, de mystere, d'ingeniosite, de punition des coupables et
de triomphes remportes sur des difficultes de toute sorte. On retrouve
ici le goüt de l'inconnu redoutable qui fait echo aux mysteres qu'ils
portent en eux : de tout temps, le souterrain, le labyrinthe ont
servi, et dejä dans la mythologie antique, ä symboliser la caverne
sombre oü la psychanalyse croit apercevoir le mystere meme de
la gestation dans le ventre maternel. On retrouve ici l'elan vers
la lumiere, le besoin d'y voir clair : efforts des heros du livre, enfants
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egares, pour revenir ä la lumiere du jour ; elan fondamental et
durable qui se manifeste, au cours de la duree, par des tentatives
partielles, momentanees (tel l'incident des allumettes) ; et ce sont
ces elans partiels (l'utilisation intelligente de la lumiere produite)
qui permet aux heros d'atteindre la lumiere du jour : illumination
finale. Ce mot «illumination» conlient, etymologiquement, le
substantif latin lumen, lumiere. Dans le recit, l'homme qui est mort
est celui qui n'a pas su se servir de la lumiere. Un des heros, un
enfant, qui a eu le courage de fouiller les poches du mort et y a
trouve les allumettes salvatrices, incarne ce courage de l'etre qui
ose envisager en face la mort et la vie, c'est-a-dire la voie du
salut.

II s'agit, ici-bas, de s'« elever» d'un niveau ä l'autre, d'une
etape ä l'autre. Dans ce recit, les jeunes heros se hisseront jusqu'au
souterrain superieur qu'ils ont su clecouvrir. C'est la vie qui conduit
a la vie : un herisson qu'ils ont suivi les a conduits ä la porte supe-
rieure du souterrain : symbolisme du seuil et tout ä la fois du « demon
du seuil».

Les heros ont su etablir une barriere entre eux et le mal : leur
conquete de l'electricite a eu pour effet de tenir ä distance les faux-
monnayeurs. Symbole de la victoire sur les forces mauvaises. lis
ont su distinguer les valeurs vraies de la vie des valeurs fausses :

les fausses pieces d'or, symboles de l'inanite des biens materiels
sans consecration d'ordre spirituel, social, qui confere ä 1'or vrai
sa valeur d'echange. D'oü enfin, victoire finale ; ils peuvent se sauver,
le chateau saute. Dans nos vies, une situation pareille se retrouve
pour qui echappe au labyrinthe des paroles mensongeres, sources
d'illusions ; l'idee fausse se detruit elle-meme. Dans cette lutte,
on ne peut compter que sur soi : les jeunes avaient tente d'appeler
autrui ä leur secours et leur attente a ete vaine.

** *

Resumons nos observations.

Les motifs qui poussent les enfants de la B.E.L. ä devorer des
livres nous sembient dependre tout ä la fois des circonstances et
de leur propre temperament, de leurs tendances et de leur caractere
en voie de formation. (On a reconnu la presence de ces diverses
sources egalement dans les reves.) On peut, me semble-t-il, classer
les motifs de la lecture chez les enfants en quatre categories :
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1. Compensation : la vie reelle n'est pas assez interessante
pour eux ;

2. Evasion liors d'une realite triste ;

3. Aspirations, ceci chez les natures riches, trop riches
pour se satisfaire dans l'ambiance qui leur est donnee ;

4. Satisfaction de besoins ancestraux : les mots et les
images qu'ils evoquent permettent de reactiver rapidement
les besoins repondant aux phases parcourues par l'liumanite
et qui s'imposent (qu'on l'explique comme on le voudra, mais
c'est un fait) au cours de l'enfance.

Dans la vie reelle, il faut, ä l'inconscient, des centaines d'expe-
riences semblables pour que l'esprit parvienne ä en distinguer — au
sein de l'extreme complication des choses — les elements communs,
ä les «com-prendre» et ä les prevoir, done aussi ä pouvoir s'en
servir pour progresser. D'oii, chez les plus jeunes, ä tous les ages
— ä condition qu'ils soient sains, equilibres — ce goüt de repeter :

repeter les jeux (Montessori et autres), entendre repeter les «his-
toires » (sans rien en omettre : nos petits sont tres exigeants ä cet
egard) et, plus tard, de reprendre eux-memes souvent, sinon les
memes livres, du moins les ouvrages de meme categorie. Or la vie,
par les tätonnements qu'elle impose, obligerait, ä eile seule, ä un
empirisme qui freinerait tout progres s'il n'y avait pas le goüt d'imiter
autrui. L'experience sociale ne se substitue pas ä l'experience
individuelle, mais elle en hate la maturation. Ce goüt d'imiter est exerce
bien avant que la signification en soit comprise et que le but vise
soit nettement apergu et desire. Mais on ne peut imiter directement
que les modeles fournis par l'ambiance, terriblement limitee dans le
temps et l'espace.

Alors parait le role du livre. II etend les satisfactions profondes
et les possibilites de progresser au loin dans la duree et dans l'espace.
La consommation des biens materiels est limitee au hie et nunc.
Celle des biens de l'esprit est sans limites. La pensee peut se concen-
trer sur telle categorie, tel ensemble de besoins precis, d'ordre
affectif, intellectuel et volitif qui sont precisement ceux qui sont
lä, au degre devolution oü se trouve tel enfant en particulier. Ces
besoins ont cree un appetit. L'ambiance satisfait peu et mal cet
appetit. Le livre ouvre toute grande la porte aux satisfactions et
permet ä l'enfant de se centrer. La preuve C'est qu'il se concentre
en lisant. Plaignons les enfants qui ne savent pas se concentrer
et qui flottent au gre de l'actualite et de l'eparpillement de leur



39

attention Iis ne sauront jamais construire. Ni construire leur
propre etre intellectuel et moral. Ni construire un oeuvre qui vaille
{et leur avenir professionnel s'en trouve menace). Ni construire
un monde moral et social meilleur autour d'eux. Iis seront des
non-valeurs sociales. S'ils procreent, un jour, ils seront des non-
valeurs familiales et leur progeniture en pätira. Et la societe, par
eux et par le nombre de leurs pareils, ira ä vau l'eau.

En hätant revolution de la personne humaine, en la nourris-
sant, en la precisant, le livre est un element indispensable du pro-
gres, dans nos societes civilisees. Ceci ä une condition : qu'il soit
choisi et aime par le jeune lecteur. L'adulte, s'il est bon psycho-
logue, peut y contribuer pour une part, une part toujours bien
reduite. Mais seul l'interesse (au double sens du terme : qui y voit
son interet et qui y trouve de l'interet) a pleinement voix au cha-
pitre. Le role de l'adulte est d'ecarter de la voie royale du deve-
loppement personnel — celle qui conduit l'homme jusqu'ä la totalite
cosmique, hors de soi, et ä Dieu, tout au fond de soi — tout ce qui
pouvait y faire obstacle : les poisons qui tuent, les inutilites qui
font perdre du temps, les sentiers lateraux oü l'esprit s'egare.

D'oü importance d'un choix judicieux parmi les ouvrages qui
seront mis ä la portee des mains enfantines.

Je ne voudrais pas me parer des plumes du paon. Les
conclusions que j'ai exposees ci-dessus ne m'appartiennent pas ä moi
seul. Elles sont le fruit des reflexions et comparaisons des trois
directeurs de 1'Institut de psychologie bibliologique de Lausanne :

le Dr Nicolas Roubakine, MUe Marie Bethmann et le sous-signe.
Et, comme je l'ai dit, les observations qui les corroborent n'eussent

pas ete possibles, ou pas aussi nettes, sans les observations,
indications et informations croquees sur le vif par la secretaire-biblio-
thecaire de la B.E.L., Mlle Elisabeth Clerc.

A elles et au venerable fondateur de la bibliotheque enfantine
de Lausanne en revient le merite. Et, aussi bien, aux grands pre-
curseurs de la psychologie de l'enfant, ä ceux, en particulier, qui
ont su parier comme il fallait du role du livre dans son evolution.
Parmi eux, en bon rang, je citerai M. Paul Hazard.

C'est au livre si suggestif de ce dernier : Les Livres, les Enfants
et les Hommes (Paris, Flammarion, 1932, p. 268) que j'emprunterai
ma conclusion :

«Beaucoup des histoires qui plaisent aux petits sont des his-
toires d'amour... De l'amour, que connaissent-ils Rien, comme
Peter Pan. Mais la forme sous laquelle ils le pressentent est la plus
noble et la plus haute : aspiration qui se complait aux sacrifices,
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harmonie preetablie, contre laquelle aucune oppression ne saurait
valoir, desir de perfection, force ideale, conservatrice du monde.
Platon, disant que l'amour est un principe tout spirituel, elan de
deux arnes qui se cherchent pour trouver leur forme parfaite, Symbole

de l'unite supreme, n'etonnerait pas un petit enfant.»

Ad. Ferriere.

Lausanne, Bibliotheque municipale
Demissionnaire ä la suite de son mariage, Mlle Renee Messerli

a quitte la Bibliotheque municipale de Lausanne. La Municipality
de Lausanne fit appel ä eile lorsqu'en 1938, ä la suite d'un don
important de la famille J.-J. Merrier, fut votee la creation d'une
bibliotheque et d'une salle de lecture publique qui manquaient
encore ä Lausanne. Licenciee en sociologie de l'Universite de Geneve
et diplömee bibliothecaire, ayant voyage jusqu'en Australie, Mlle
Messerli, dont on a pu apprecier la culture etendue et la belle sürete
de jugement, a montre, pendant les dix ans passes au service de
la ville, un sens des realisations. Elle a organise, dans le cadre des
credits votes, une bibliotheque accessible ä tous, centre d'education
et de loisirs.

Mlle Elisabeth Rochat, licenciee es lettres, aide-bibliothecaire
depuis cinq ans, a ete designee pour succeder ä Mlle Messerli.

La Chaux-de-Fonds, Bibliotheque de la ville
M. William Hirschy, bibliothecaire de la Ville, a pris sa retraite

apres trente ans de service. L'autorite communale a designe pour lui
succeder M. Jules Baillods, jusqu'ici professeur ä l'Ecole de commerce
et bien connu comme ecrivain. II est entre en fonction le Ier mai.

Nous reviendrons dans un prochain numero sur la carriere de
M. Hirschy.

Bern, Schweizerische Landesbibliothek

Unter dem Titel Die Zeitschrift im Geistesleben der Schweiz
wird Anfangs Juni eine Ausstellung eröffnet, welche einige Monate
dauern wird.

Zürich, Schweizerisches Sozialarchiv
H. Ulrich Kiigi, von Oetwil a. See, in Zürich, ist zu einem

einjährigen Volontariat eingetreten.
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